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			Dimanche 8 février, 23 h 30

			Entre Paris et Lyons-la-Forêt

			‒ Ne roule pas si vite ! Avec cette pluie et ce vent, on n’y voit pas à dix mètres.

			‒ Ne détourne pas la conversation, s’il te plaît. Tu sais très bien de qui je veux parler.

			‒ …

			‒ Tu peux faire la sourde oreille, je sais qu’il s’est passé quelque chose avec ce Jules.

			‒ Oui, et alors ? Depuis quand je dois demander ton autorisation pour sortir avec un mec ? Je ne suis plus une petite fille. J’ai trente-trois ans et pas de mari. C’est quoi, le problème ?

			‒ C’est qu’il n’est pas assez bien pour toi. Un gros nase. Un fils à papa. Une grande gueule. Un macho.

			‒ Tu es bien placé pour critiquer les machos !

			‒ Ne me provoque pas et arrête de crier. Je peux crier plus fort, si tu veux.

			‒ Attention à la voiture devant ! Tu vois bien qu’elle freine.

			‒ Je ne supporte pas ce mec. J’ai quand même mon mot à dire, non ?

			‒ Mais tu as déjà ton mot à dire sur toute ma vie. Tu la gères. Tu la façonnes. Je peux décider un peu sans toi de temps en temps, non ?

			‒ Tu crois ?

			‒ N’oublie pas de prendre la prochaine à droite. Je n’en peux plus. Tu m’étouffes.

			‒ Et ça t’étouffe de faire ce boulot ? ça t’étouffe d’avoir la vie que tu as aujourd’hui ? Tu crois que tu en serais où, si j’étais pas là ?

			‒ Ça n’a rien à voir. On ne peut pas tout mélanger.

			‒ Eh bien, si, justement. Il va bien falloir te mettre ça dans la tête. Avec ce que tu es aujourd’hui, tu n’as plus droit à l’erreur. Et ce mec est une erreur.

			‒ Ne crie pas, je t’en prie. Attention ! NON !...
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			Lundi 9 février, 8 h 

			Rouen, place du Boulingrin

			« France Inter, il est 8 h. Le journal avec Franck Lebrun. Bonjour. Nous commençons ce journal avec ce drame dont les détails nous sont parvenus cette nuit... »

			Comme souvent, Rudy abat son poing sur le radioréveil pour faire taire la voix nasillarde. Comme souvent, il décide de se lever sans tarder, de peur de se rendormir. Et comme souvent, il peste intérieurement de ne pas avoir programmé ce réveil sur une autre station pour émerger en musique.

			Il pourrait aussi prévoir son heure de fin de sommeil quelques minutes plus tôt, ou plus tard, pour tomber pile- poil sur la météo. C’est ce qu’il préfère entendre au moment où son cerveau se reconnecte avec la réalité. Mais ils ne sont jamais à l’heure pour lui annoncer le temps qu’il fait. Il a déjà essayé. Ça tombe toujours à côté.

			Comme souvent, Gruss vient saluer son maître d’un coup de patte. Juste pour lui rappeler de se hâter. En voilà un qui se fiche pas mal de la voix de la radio ou du temps qu’il va faire. Ou même de l’heure. Son horloge interne semble calée sur les faits et gestes de Rudy. Un simple mouvement de paupières, et le cador est au garde-à-vous à la tête du lit. Et vu la taille du terre-neuve, la truffe humide à la hauteur d’un visage reposé par le calme nocturne a vite fait de vous stimuler tous les sens.

			Dans la salle de bain, le speaker poursuit sa litanie des mauvaises nouvelles de la journée : tremblement de terre en Turquie et avalanches dans les Alpes. Entre autres.

			Et dans la cuisine, la revue de presse de sa collègue décortique les mêmes douleurs du monde. Avant de passer la parole au politique de service.

			Cet invité matinal devient spécialiste « ès malheurs » le temps d’une interview. Il commente au mieux les tragédies de la veille. Sans omettre de donner son avis personnel. Dur métier !

			Gruss ramène très vite Rudy à son quotidien de célibataire trentenaire. Un sourd jappement en direction de la porte d’entrée pour demander d’aller se dégourdir les papattes. Voilà déjà deux matins qu’il se soulage au fond de la cour. Il est temps de changer de rythme.

			Rudy active son passage en revue météo : ouverture de volets, inspection du ciel, coup d’œil sur le nanomètre et la girouette, et rapide analyse des données de sa station électronique.

			La radio lui confirme ses propres observations : la tempête de la nuit laisse place à un « ciel de traîne ». Jolie expression qui signifie que la Normandie va encore être dans la grisaille toute la journée en attendant la prochaine dépression !

			‒ OK. T’as gagné. Ni train à prendre ni rendez-vous ce matin. On y va.

			Le duo entreprend son ascension par les petites rues du quartier Descroizilles, pour se retrouver au pied du cimetière monumental. La balade s’apparente à une randonnée d’alpiniste, tant la pente est raide en direction de ces hauteurs de Rouen. Cette ville a beau être un grand port, les vues depuis certains quartiers à flanc de plateaux lui donnent des airs de cité savoyarde. Le chemin emprunté est justement coincé entre Sapins et Vallon-Suisse : difficile de trouver meilleures références montagnardes !

			Rudy adore le panorama offert par cette balade pourtant méconnue des Rouennais. Il s’arrête un instant pour contempler la capitale normande se réveiller. Le timide soleil qui perce entre les nuages donne un magnifique relief aux soi-disant cent clochers. Ce point de vue n’a décidément rien à envier à celui, plus touristique, depuis la côte Sainte-Catherine.

			Gruss est plus sensible aux odeurs matinales du sous-bois qu’à la carte postale animée. Il sort son maître de sa méditation en aboyant. Le nounours court rejoindre bruyamment Herta, une de ses connaissances de promenade. Le labrador couleur saucisse frétille plus à l’idée d’obtenir les caresses humaines que de se retrouver confronté au lourdaud terre-neuve.

			Aussi bourru que son maître, qui aurait préféré ne croiser personne ce matin. Pas envie de faire la conversation à celui qui accompagne Herta. Un sympathique retraité qui attend pourtant un moment d’échange telle sa chienne devant sa gamelle vide.

			Les banalités autour du temps s’enchaînent immanquablement. Trop banales justement pour Rudy. Mais difficile de tomber sur un analyste de Météo France en promenant son chien.

			La tempête a bel et bien été assez violente cette nuit. Les promeneurs le constatent en observant les nombreuses brindilles terrassées dans le chemin de randonnée.

			Rudy se désole de ne rien avoir entendu. Lui qui adore être dehors quand le climat se déchaîne. Il trouve toutefois que M. Herta surestime un peu trop l’ampleur du phénomène. Encore un pour qui chaque nouveau coup de vent devient un ouragan monstrueux capable de rivaliser avec « la tempête » de décembre 1999.

			Rudy compatit poliment. Avant de sursauter face à la soudaine excitation de son interlocuteur, avide d’aborder ce matin un sujet d’actualité. Pas vraiment son habitude.

			‒ C’est à cause de cette tempête qu’il y a eu ce terrible accident cette nuit. Ils n’ont pas pu éviter les deux arbres tombés. Ça devait arriver. Il y a toujours trop d’arbres fragiles dans cette forêt.

			Rudy acquiesce de nouveau. Pas envie d’approfondir la question et d’ouvrir un débat sur la météo et la sécurité routière. Il fait mine de comprendre de quoi il parle et s’étonne toujours de l’importance que donnent les personnes âgées aux faits divers environnants.

			Par son grognement menaçant à l’encontre d’un Gruss un peu trop entreprenant, Herta met fin à la conversation. Les deux couples homme-chien reprennent leur route dans des directions opposées.
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